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RIEN  DE  TROP  OU  LES  DEUX  PARAVENTS 


Le  théâtre  représente  un  salon  £othiquc;on  voit  de  chaque  cote  du  théâtre  deux 
guéridons,  sur  chacun  une  plume,  de  l'encre  et  du  papier,  &c.  Deux  paravents 
sont  au  fond   du  théâtre,  une   cheminée   sur  le   côte. 
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JUSTI  N,  achevant  darranger. 
Ma  foi,  ceci  nést  pas  trop  mal  pour  un  salon  de  compagnie  où  lôn  ne  reçoit 
personne,  il  est  bien  un  peu  gothique;  mais  que  n'embellit  pas  un  bonheur  qui  com- 
mence'. Et  puis  nos  jeunes  mariés  sont  à  la  campagne;  la  campagne. .  .pays  desrê- 
veries, des  grandes  passions   et  des  romans;  c'est- là  que  l<»n  admire  labellenature. 
Nous  sommes  dans  le  mois  de  janvier.  ..n'oublions  pas  le  feu.  Jla  saison  et  le  mariage... 
double   hiver...  on  se  garde  bien  d'en  convenir.   Que  deviendrait  l'héroïsme...    On 
est  venu  s'enterrer  ici  loin  du  tumulte  et  des  distractions  delà  ville;  pas  une  visite, 
même  celle  de  notre  oncle;  on  ne  veut  vi\re  que  pour  l'amour,  ne  vivre  que  d'a- 
mour... Il  faut  soutenir  la  gageure   jusqu'au  bout,  si  l'on  pout...Tout  cela   m'amuse- 
rait, si  leur  humeur   ne  se  ressentait  de  la  contrainte  où  ils  vivent.  Quand  on  se 
boude,  cêst  moi  que  l'on  maltraite;  on  m'accable  de  commissions  quand  on  ne  sait 
que  faire,   et   l'on   me  gronde. .  .pour  se  désennuyer. 
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SCENE    II 
GUILLERVAL,  JUSTIN. 

GUILLERVAL,  entrant   sur  la  pointe  du  pied. 

Justin  '. 

JUSTIN. 
Vous  ici,  monsieur,  maigre  vos  conventions! 

GUILLERVAL. 
Je  sais  bien  que  je  ne  dois  pas  venir  dans 
mon  château... je  passe.  Eh  bien, quelles    nou- 
velles? comment  se  porte  mon  neveu? 
JUSTIN. 
Monsieur,  il  dort  beaucoup  mieux  . 

GUILLERVAL. 
Déjà!  il  n'y  a  qu'une  semaine  quils  sont  ici. 

JUS  TIN,  lui  présentant  un  papier  . 

Et  voici  les  trois  premiers  jours  à  compte: 

GUILLERVAL . 
Ah  !  bon,  ta  relation  ;  voyons  le  style  de  Justin 
(lisant.)..  Etat  de  situation  du  cœur  de  monsieur 
•«Léon  et  dEvelina.ou  bulletin    des    amours 
..de  deux   nouveaux  maries  •«     Bon  dieu,  quel 
titre  ! 

JUSTIN . 
Monsieur,  le  titre  fait  la   moitié      de     lôu- 
vrage,  c'est  lenseigne  du  marchand, ou  le  des- 
sus du  panier. 

GUILLERVAL,  Usant 
..  Le  premier  jour  monsieur  et  madame  ont 
«prononcé  trente-cinq  fois  le  mot:  je  t'aime; 
««le  second, madame  l'a  répète  vingt-quatre, mon 
««sieur  douze;  le  troisième,  monsieur  remarqua 
««quil  ne  fallait  pas  toujours  dire    la    même 
««chose.»»  A    merveille... et  les  jours  suivans? 
JUSTIN  . 
On  eut  recours  aux  auxilliaires  :  mais     je 
n'avais  garde   doublier  vos  instructions ;on vou- 
lut se  promener  dans  les  environs; j'avais  bri- 
se l'une  des  roues   du  cabriolet;  monsieur  eut 
envie    d'aller  a  la   chasse,  les  fusils   étaient 


démontés;  madame  désira  faire  une  lecture, 
je  navais  laisse  dans  votre  bibliothèque  que 
vos  anciens  livres  de  tactique;  dessiner. .  .les 
crayons  s'étaient  cassés  dans  le  voyage;  on  en 
revint  donc  au  tête  à  tête  qui  amena  un  peu 
dènnui,  lequel  donna  naissance  aune  discu- 
tion  assez  frivole,  mais  vive;  et  le  tout  fut  ter- 
mi  né  par  une  petite  bouderie  charmante.  Ce- 
tait  hier  soir,  monsieur  m'ordonna  de  lui  pré- 
parer cette  chambre  où  il. a  passé  la  nuit  . 
GUILLERVAL 

Comment?  une  séparation! 
JUSTIN. 

Oui,  monsieur;  mais  j'ai  vu  ce  matin  mon 
maître  se  glisser  dans  lappartemenl  de  ma- 
dame, sans  doute  pour  avoir  avec  elle  une  ex- 
plication sérieuse. 

GUILLERVAL. 

Tu  me  tranquillises  . 

JUSTIN  - 

La  vieille  femme  de  chambre  que  nous  a- 
vons  amenée  est  sourde  ;dailleurs  elle  est  tom- 
bée malade  en  arri\ant;  ajoutez  à  tout  cela  la 
bêtise  que  >ous  m'avez  ordonne  de  feindre  en 
me  faisant  entrer  au  service  de  nos  maries  , 
et  vous  aurez  une  idée  complète  de  la  varie 
té  des  plaisirs  et  de  la  foule  des  distractions 
que  trouve  Lhymen  au  château  de  Monsr.  de 
Guillerval  . 

GUILLERVAL. 

Et  tu  joues  bien  le  rôle  dimbecille? 
JUSTIN. 

Au  point  que  Ion  m'a  commandé  de  ne  re- 
pondre que  par  un  seul  mot . 

GUILLERVAL,  lui  donnant  sa  bourse  . 

Voilà  pour  payer  ta  bêtise  . 

JUSTIN. 
Je  savais  bien  que  dans  le  monde  cest  ce 

qui   rapportait   le   plus,  (présentant  une  lettre  à 
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Guilurval  )  A  propos,  voici  deux  lettres  :  lune  gis- 

sait   dans  les  cartons  de  madame, et  envelop  - 
pait,je  crois,  un  cache-folie. 
GUILLERVAL. 
Sans  date  ...Ah!  c'est  du  colonel  Valmont;  il 
accablait  Evelina  de  ses  amoureuses  epitres. 

JUSTIN,  lui  en  donnant  une  autre  ouverte  et  chiffonnée  . 

L'autre  était  oubliée  dans  la  poche  dun  vieil 
habit  que  monsieur  ma  dit  d'apporter  a  la  cam- 
pagne . 

GUILLERVAL. 

DEmélieî  oui,  avant  son  mariage,  Léon  s  est 

OCCUpé    délie. (ks  rendant  à   Justin)    Qlie    VeUX-tu 

que   je   fasse  de   ces  chiffons? 

JUSTIN,  les  mettant  dans  sa  poche  . 

Jai    pris  cela    au   hazard  . 
GUILLERVAL. 

Ah'  jeunes  gens,  je  vous  donne  deux  fêtes  , 
j  invite  tout  Paris,  vous  arrivez  les  derniers   à 
Lune, vous   ne  venez  pas   du     tout    a    l'autre, 
on  s'en  prend  à  moi,  j  éprouve  des  mortifica  - 
tionsvet  lorsque  je  vous  fais  de  justes  reproches. 
_«<  Mon  oncle,  j  adore  ma  femme,  et  dans  Paris, 
.«je  ne  puis  être  un  moment  seul  avec  elle  .  — 
..Mon  cher  petit  oncle,  jaime  mon  mari  ,      et 
«quand   j'aurais  tant  de  choses  à  lui   dire  ,    il 
«faut  donner  et  recevoir  des  repas   de   noces, 
«faire  des  visites. .. -Mon  oncle  laissez-moi  em- 
«mener  ma  femme  dans  votre  château.  —  Mon 
««ami,  nous  sommes   dans  lhiver. -Y  a-t-il    une 
««saison  pour  l'amour!— Combien  voulez-vous  y 
««rester? Toute  la  vie,  mon  oncle.  —  Je    vous 
..donne  huit  jours... 

JUSTIN 

Vous  pariez  toujours  à  coup  sûr. 
GUILLERVAL. 

Aussi,  je  veux  leur  donner  une  leçon  qu'ils 
n'oublieront  jamais,  dont  ils  me  remercieront, 
et  qui  même  deviendra  un  préservatif      pour 


4tf 


tous  les  étourdis   qui  voudraient  les  imiter. 
JUSTIN. 
Oui,  monsieur,  vous  ferez  le  bien  de  l huma- 
nité . 

GUILLERVAL. 
Justin,  dapres  ce  que  tu  m'apprends,  je  reste 
dans   le  château  pour  l'exécution   de  certain 
projet.  Il  ne  faut  pas  encore  qu'ils  mevoyent  . 
Veux-tu  bien   me  prêter  ton  appartement? 
JUSTIN. 
Faites  comme  chez   vous. 

GUILLERVAL. 
cèst-là  que  tu  viendras  mâvertir  de  se  qui 
se  passera,  et  que   je  te  donnerai  de  nouveaux 
ordres  . 

JUSTIN. 
Monsieur,  jentends  nos  jeunes  gens;  l'expli- 
cation est   finie  . 

GUILLERVAL. 
Je  me  sauve.  Ta  clef? 

JUSTIN. 
Fi  donc!  porte  ouverte  à  tout  le  monde;  au 
fond  du  corridor,  les  murs  ornés  de  freques  au 
charbon,  la  dernière  mansarde  a  côté    du  gre- 
nier; vue  magnifique. 

GU  1  LL  E  RVAL,  s'échappent . 

Jj  grimpe. 

LEON,  derrière  la  coulisse. 

Justin  ! 

JUSTIN,  tirant  sa  montre  • 

Oh!oh!  lêxplication  a    été   longue. 

LEON  ,  de  mém<>  . 

Justin  ! 

JUSTIN,  a  part. 

L'intéressante    langueur! 

s  ci  ni;  m. 

LEON,    EVELINA,  JUSTIN,  à  l'écart. 

(Léon  entre  ayant  le  bras  passé  autour  eu   la  taille  d  Evefana.j 

(Trio) 
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LEON 

Justin!  n'entends-tu  pas  que  je  t'appelle  ? 

JUSTIN. 
Bah' 

LÉON. 
Quelle  heure  est -il  ? 

JUSTIN- 
Midi . 

ÉVELINA. 


JUSTIN. 


Déjà' 

Pardin  ! 

LÉON. 

Le  sot '.Notre  déjeuner. 

JUSTIN. 
Bon.  (à  part  en  s'en  allant.)  Comme  ils  sont  gentils! 

SCÈNE    IV? 

LÉON,    ÉVELINA;  peu  après    J  USTI'N.  appor- 
tant  le  déjeuner . 

LÉON. 

Chère  Evélina.tu  ne  m'as  jamais  paru    si  jo- 
lie que  ce  matin  . 

EVELINA. 
Flatteur. 

LÉON. 
Non,  pas  même  le  jour  où  tu  fis    enrager    ce 
grand  colonel  Valmont  qui  était  amoureux  de 
toi, en  lui  faisant  prendre  ton  jeu,  pour  venir 
causer  avec  moi  toute  la  soirée  . 
ÉVELINA. 
Vous  étiez  si  jaloux  ' 

LÉON. 
Jaloux!  parce  que  lbn  est  modeste  et   que  Ion  ! 
craint  de  ne  pouvoir  garder  un  bien. ..qui  plaît  a  ! 
tout  le  monde'... Cést  toi  qui  étais  jalouse  d'Emilie. 
ÉVELINA 
Jalouse!  On  vous  voit  aux  pieds  de  toutes    les  | 
belles,  il  est  tout  simple  que  lbn  craigne  de  per-  j 
dre  un  bien. ..que  vous  offrez  a  tout  le  monde  . 
LÉON. 
As-tu  le  moindre  reproche  à  me  faire  depuis 
notre  mariage  ? 

EVELINA. 
Cêst-à-dire,  depuis  dix  jours,  et  il, y  en  a  près 
de  huit  que  nous   sommes  ici  / 
LÉON* 
Délicieuse  retraite,  où  rien  ne  distrait  du  bon- 
heur d'aimer. 

ÉVELINA.  v 

Ou  rien  nêmpêche  de  parler  de  ses  sentimens. 

LÉON. 
Ou  ...  Ah!  voici  notre  déjeuner 

ÉVELINA 
Du  lait  ;    quelques    fruits..  .  . 
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LEON.  53 

La  nourriture  de  nos  aïeux  . 

ÉVELINA. 
Les  déjeuners  de  lage  dbr.  C'est  délicieux. 

LÉON. 
Tu  ne  manges  pas? 

ÉVELINA 
Le  lait  est  un  peu  froid. 

LÉON. 
Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  l'on  fait  a  Pa- 
ris, précisément  à  Iheure  qu'il  est  ? 
ÉVELINA. 
A  Paris?  on  se  lève,  on  médite  sa  toilette,  on 
soigne  son  négligé . 

LEON 

Pauvre   gens!  (H  regette  un  fruit.) 

ÉVELINA 

Qu'as-tu  donc? 

LÉON. 
Ces  fruits  sont  détestables  . 

JUSTIN. 
Oh',  oh  ! 

r 
LEON,  après  avoir  regarde  Justin. 

Eh  bien,  on  soigne  son  néglige? 

ÉVELINA. 
On  fait  ses  visites  du  matin. 

LEON. 
Oui .  Ion  craint  de  sênnu^er  seul,  et    lôn  va 
s'ennuyer  en  compagnie. 

EVELINA. 
On  veul  amènera  bien  lintrigueebauchéela veille. 

LÉON. 
On  prépare  ceile  du  lendemain  . 

EVELINA,  avec  intention. 

Les  jeunes  gens  \ont  papillonner  auprès   de 
quelques    beautés  bien  à   la  mode. 

LÉON,  piqué. 

Les   femmes  reçoivent  des  billets  doux  de  quel- 
ques mer\eilleux . 

EVELINA,  de  même. 

Dune  tendre  Emilie,  par  exemple  . 

LEON,  de  même. 

D'un  conquérant  Valmont. 

EVELINA,  de  même. 

Les  jeunes  gens  sont  si  étourdis! 

LEON,  de  même. 

Les  femmes  sont  si   légères! 

E\  ELI  N  A,  avec  vivacité  . 

Monsieur  a  peut-être  à  se  plaindre  délies? 

LÉON. 
Madame  a  peut-être  appris  à  se  méfier  deux? 
(     (ils  se  lèvent  de  table  .) 
ÉVELINA. 
Qu'osez -vous   dire? 

(Justin  emporte  les  débris  du  déjeuner.) 
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Evélina  . . 


LEON. 


KVELINA 


Léon  .... 


Tu  me 


bouées 


LEON 


EVELINA. 

Non,  Monsieur. 

LÉON. 
Quel  ton  solennel  ! 

ÉVELlNA. 
c'est  celui  qui  convient  .    Apprenez,  Mon 
sieur .... 

LÉON. 
Defais-toi  bien  vite  de  cet  accent  majestueux. 

ÉVÉLINA,  souriant. 

Allons,  je  vois  bien  qu'il  faut  vous  pardonner. 

LÉON. 
Quelle  générosité'  Maintenant  que  nous  ne 
nous  disputons   plus,  à  quoi  destinons -nous    la 
journée  ? 

ÉVÉLINA. 
Il  faut  se  promener. 

LÉON. 
Tu  as   ma  foi  raison.  —  Aussi  bien,  je  ne  con- 
nais pas  beaucoup  les  propriétés  de  mon  oncle. 
(Il  va  a  la  fenêtre.)   Ô  ciel  ! 

ÉVÉLINA  . 

Qu'est-ce  donc  ? 

i' 

LEON,  revenant. 

Deux   pieds  de  neige  dans  le  parc. 

ÉVÉLINA. 
Cêst  abominable! 

LÉON  . 
Allons,  nous  voilà   décidément  en  prison  . 

ÉVÉLINA. 
Et  quelle  prison!  point  de  livres, des  appar- 
temens  dune  tristesse,  des  meubles  dûn  gothique 
On  dirait  que  votre  oncle  le  fait  exprès. 
LÉON. 
La  neige  n'est  pourtant   pas   de  lui. 


ÉVÉLINA. 


6/ 


D ailleurs,  l'air  de  ce  pays  n'est  pas  bon;;ài 
déjà  eu  deux    migraines  . 
LEON. 
On  voudrait    nous  forcer  de  retourner  à  Paris. 

ÉVÉLINA. 
Est-ce  que  tu  en  aurais  envie  ? 

LÉON 
Je  n'ai  pas  dit  un  mot  de  cela:   mais    toi, 
quel  est  ton  avis  ? 

ÉVÉLINA. 
Mon  avis  est  qu'il  faut  montrer  du  caractère. 

LÉON. 
Si  nous  faisions  venir  de  Paris  mille  choses 
qui  nous  manquent,  mon  équipage  de  chasse, 
mon    violon  . 

ÉVÉLINA. 
Si  j'avais  seulement  mon  piano. 

LÉON. 
Mais,  attends  donc-  Justin!  Justin  ! 

scène  vr 

LES  PRECKDENS,  JUSTIN. 
JUSTIN. 
Quoi  ? 

LÉON. 
Ya-t-il  des  voisins  aux  environs  de  ce  château? 

JUSTIN. 
Un  . 

LÉON  . 
Trouverait-on  chez  lui  quelque  instrument? 

JUSTIN. 
Instrument  ? 

ÉVÉLINA. 
Oui,  instrument  de  musique;  violon,  harpe, 
piano  ? 

Oui-dà  . 


JUSTIN 


LEON  . 
Et  lequel  ?  allons  parle  aujourdhui  comme 
tu  voudras  . 
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Oh!  dame,  je  ne  sais    pas  comment     ils   ap- 
pellent ça;  cêst  un  gros  violon  quil  tient  entre 
ses  jambes,  et  puis   il   joue  en  bas. 
LEON  . 
Vous  verrez  que  cêst  une  contre-basse. 

JUSTIN. 
Cest  peut-être  ça...cèst  lâncien  maître  d'é- 
cole  dici,  il  déchiffrait  à  livre  ouvert,  il   y    a 
trente  ans:  mais  on  dit  qu'il  ne  le  peut   plus 
depuis  quil  est   devenu    aveugle. 
ÉVELINA. 
Je  le  crois  . 

LEON. 
Belle   ressource! 

JUSTIN,  à  part. 

Amusons-nous  .  (haut.)  Mais  si  j'osais   offrir 
mes  services  à  monsieur  et  à   madame. 
EVELINA. 
Toi ,  Justin  !  bon  dieu  !  serais-tu  musicien  ? 

JUSTIN,  après  un  gros  soupir  . 


La  musique   m'a  fait  assez  de  chagrin! Oh! 
cêst  une   aventure! 

LEON. 
Une  aventure  !  conte- nous   donc  cela. 

EVE  LI  N  A,  approchant  un  siège  et  sasse^ant . 

Oui,  oui;  cela  doit  être  plaisant... Tiens, as- 
sieds-toi  . .  . 

JUSTIN. 
Oh!  que  non;  ce  serait  vous  manquer  de  respect 

LEON,  en  prenant  un  pour  lui  . 

Mets  toi    la... Je  suis  curieux  desa\oirton 
avanture  . 

JUSTIN. 
Bah!  un    domestique! 

EVELINA.     . 
Nous  sommes  à  la  campagne. 

JUSTIN. 
Oh!  je  sais  bien  qu'a  la  ville  vous  ne  cause- 
riez pas  comme  ça  avec  moi . .  .vous  auriez  bien 
autre    chose  pour  vous  amuser. 
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LEON. 
Point  de  cérémonie... d ailleurs  jeté  lôrdonne. 
JUSTIN. 

Pour  vous  obéir. 

ÉVELINA 
Je  teeoute . 

JU  ST  I  N,  assis  au  milieu  deux. 

Je  vous  disais  donc  que  la  musique. ..Je ne 
suis  pas  de  Paris,  moi. 
LEON. 
Je  mên  suis  douté.  Et  quel  est  ton  pays  ? 

JUSTI N 
Mèulan;  oui,  monsieur. 

LEON,  ÉVELINA. 
Ah!  ah!  ah!  Meulan! 

JUSTIN. 
Cêst-à-dire  des  environs;  dans  le  départe- 
ment de  Seine-et-Oise,  doù  ce  que  votre  oncle 
m'a  placé  chez    vous  . 

ÉVELINA. 
Justin  conte    comme  un   ange!... 

JUSTIN. 
Oui,  madame;  je  vous  dirai  que  j'ai  été  amou- 
reux dune  jeune  personne. 
LÉON  . 
Ah! bon. 

JUSTIN . 
Ro-bi nette  Désvallees,  une  coquette  qui  ai- 
mait le  grand  monde,  et    moi  pas  du  tout.  Moi, 
voyez-vous,  j'aime  le  tête- a -tête...  on  parle  de 
ce  qu'on  peut... de  la  pluie,  du  beau  tems;et  si 
Ion  sênnuie,  on  a  la  consolation  dêtre  deux  . 
ÉVELINA. 
Cêst   charmant  . 

LÉON. 
Et  tu  ennuyais  ta  maîtresse? 

JUSTIN, 
jên  avais  lidée,  monsieur;  il  me  vint  entête 
dâvoir  un  petit  talent  pour  l'amuser.  Javaisun 
de  mes  amis,  musicien  dûn  régiment, qui  était  en 
garnison  dans  notre  endroit, un  trompette, et  je  me 
mis  dans  ses  mains;  je  solfiais  déjà  fort  joliment. 

(Couplets .) 
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EVE  LIN  A. 

Cest  impayable!  Ce  pauvre  Justin'. 

LEON. 
Mademoiselle  Robinette  n'était  pas  novice. 

JUSTIN. 
Non,  monsieur,  elle  venait  de  Paris ...  si  je 

lavais  su'.  Ainsi  quand  vous  aurez  besoin 

EYÉLINA. 
De  ta  musique  . . .  Nous  te  réservons     pour 
notre  premier  concert. 

JUSTIN. 
Oui,  madame,  (se  levant.)  Maintenant,  je  vais  re- 
joindre monsieur  votre  oncle. 
LÉON. 
Comment!  a    Paris? 

JUSTIN 
Oh!  que  non..  .Il  vient  darriver. 

LÉON,  ÉVÉLINA. 
Mon  oncle  !  ...Ah!  courons. 

JUSTIN . 
Ec  outez-donc.il  m'a  dit  comme  ça  qu'il  nepouvait 
pas  vous  voir.,  que  c'était  convenu. ..Cêst  drôle  ça. 
LÉON. 
Il  a  ma  foi  raison . 

EYÉLINA. 
C'est  vrai  ...mais  il  ne  devait  pas  non  plus  venir  ici 

JUSTIN. 
Oh!  il  vient  en  passant. ..il  va  s'en  aller.    Il  est 
dans  mon  appartement, ou  je  le  fais  rafraîchir. 
LÉON. 
Justin,  je  te  charge  de  présenter     mes    res- 
pects a  mon  oncle  (bas.) Prie-le  de  se  rendre    ici 
lorsque  ma  femme  sera  sortie. 

JUSTIN, bas  à   Léon. 

Oui,  monsieur. (à  part:) Nous  lavions  prévu. 
ÉVÉLINA  . 

Justin,  tu  souhaiteras  à  monsieur  de'Guiller- 
val,un  bon  voyage, entends-tu  ?(bàs) Engage-lc.de 
ma  part  à  venir  dans  ce  salon...  >ans  que  mon 
mari   sèn  aperçoive 

JUSTIN,  bas  àÉvélma. 

Oui,  madame,  (à  part.)  A  merveille.(haut  )  Je 
vous  demande  bien  pardon  de  vous  avoir  ra- 
conte  comme  ca 

LEON 

Point  du  tout...  tu  nés  pas  sot. 


EVELINA. 
Oui,  nous  t'avions  mal  jugé;  nous  te  croyions 
un  peu  imbécille  . 

JUSTIN. 
Voyez -vous  ce  que  cêst  que  la  mine...  mais 
je  ne  suis  pas  si  bête  que  j'en  ai  l'air. 
LEON. 
En  vérité! 

ÉVÉLINA. 
Tu  reviendras  causer  avec  nous, n'est-ce  pas? 

JUSTIN. 
Oh!  oh!  c'est  bon  une  fois. 

ÉVÉLINA. 
Vas-tu  te  faire  prier? 

JUSTIN. 
Dame!  quand  monsieur  et  madame  s'ennuieront, 

LÉON  . 
Viens  tous  les  jours  . 

JUSTIN. 
Oui,  monsieur. (à  part.)  Allons  vite  chercher. 


loncl 


:ie . 


(  11  sort.) 


SCENE    VIe 
LÉON,  ÉVÉLINA. 
ÉVÉLINA  . 

Ce  Justin    m'a  vraiment  a  musé,  (à  part.)    Es- 
sayons de  le  faire  sortir. 
LEON 

Oui, cette  Robinette  est  assez  drôle,  (à  part.) 
Tâchons  de  rester  seul  . 

E\  ELINA,  sappuyant  sur  lepaule  de  Léon  . 

Sais-tu  bien  que  cette  contre-basse,  dont 
nous  a  parlé  Justin,  pourrait  encore  nous  être 
utile  ? 

LÉON 

Quelle  idée  ! 

ÉVÉ  LIN  A,  de  même. 

Mon  ami,  cêst  un  très -joli  instrument  que 
la  contre-basse.  Oui, cela  donne  le  ton;  et  puis 
je- connais  ta  facilité,  je  suis  sûre  que  Ui  t'ap- 
prendrais à  en  jouer. 

LEON 

Tu  crois7 

EVE  LI  N  A  ,  d e  même  . 

Je  le  parierais  .Tu  revendrais  à  Paris si 

nous  y  revenons, avec  un  talent  de  plus  . 
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LEON. 

Tu  m'enthousiasmes  ...  Ah!  les  arts... 

EV  ELINA,  de  même . 
Il  n'y  a  que   cela,  mon  ami...  Alors  il  ne  se- 
rait pas  convenable  denvoyer  chercher  cet  ins- 
trument par  un  domestique;  je  te  conseille  d'al- 
ler faire  une  viste  au  propriétaire  . 
LÉON. 
Une   visite!  comme  nous  ne  devons   pas    en 
recevoir,  il  serait  ridicule  d'en  faire. 
ÉVKLINA.^pait. 
Il  reste. 

LÉON. 
Et  ta  vieille  femme  de  chambre?  tu  devais 
[aller  voir? 

É\  ÉLINA. 
Elle  va  beaucoup  mieux. 

LÉON  . 
Jèn  suis  enchanté. (à  part.)  Comment  faire? 

ÉVÉLINA. 
Mais, toi,  n'avais-tu  pas  envie  daller     a      la 
chasse,  ce   matin  ? 


LEON. 

Et  les  deux  pieds  de  neige  ? 

ÉVÉLINA. 
Bah!  un  homme.  Je  gage  que  tu  ne  me  rap- 
portes  pas  une  perdrix  ? 
LEON  . 
Cest  pour  cela  que  je  n'y  veux  pas  aller. 

ÉVKLINA,(àpart.) 

Et  mon  oncle  qui  va  venir  ? 

LÉON. 
A  propres.,  .quels  sont  les  livres  que  tu  as 
trouvés  dans  la    bibliothèque? 
ÉVÉLINA 
Des  livres  latins,  je  crois  ? 

LÉON. 
Tu  n'as  donc   pas  vu  la  tablette  du  cote  de 
la    fenêtre  .  .  . 

EV  ELINA,  négligemment  . 

Cest   possible. (à  part.)  Il  veut   me  faire  sor- 
tir; mais  je  ne  sortirai    pas   sans  lui  . 
LÉON. 
Des  livres    charmans! 


And11"     2  minutes  Justes 
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SCENE  VIT. 

JUSTIN,  GUILLERVAL 

JUSTIN,  upres  avoir  regartli' . 

Personne. Vous  pouvez  entrer. 

GUILLERVAL. 
Comment  donc,  mais  j'ai  l'air  daller  en  bonne 
fortune.  Et  tu  dis  que  Léon  et  sa  femme  vont 
venir  l'un  après  l'autre. 

JUSTIN. 
Oui, monsieur  . 

GUILLERVAL. 
Et  sils  allaient  se  rencontrer  ici? 

JUSTIN- 
Oh!  la  bonne  scène! 

GUILLERVAL. 
Non,  cela  contrarierait  mon  plan;et  je  compte 
sur  ton  adresse  pour  les  en  empêcher. 
JUSTIN. 
Disposez  de  moi.  Que  ne  ferais-je  pas  pour 
retourner  a    Paris  ! 

GUILLERVAL. 
Ah!  tu  as  des  affaires  a   Paris? 

JUSTIN. 
Oui,  monsieur;  des  comptes  a  régler  a\ec cer- 
taine personne    qui, chaque  jour,  sâpercoit   de 
mon  absence  . 

GUILLERVAL. 
Et  qui  soupire  après  le  tête-a-tête.  .  .   J'en- 
tends  quelqu'un  . 

JUSTIN     regardant. 

Qui  descend  lescalier  dune  vitesse...  Cest 
votre  neveu  . 

GUILLERVAL 
Songe  a  retenir    Evèlina  . 
JUSTIN. 
Mon  maître  ensuite... Soyez  tranquille. 

(il  sort.) 

SCÈNE    VIIIe 
LEON,  GUILLERVAL  . 
LEON. 

Ah!  vous  voila   mon  oncle! 


GUILLERVAL. 

Eh  bien,  cornent  te  trouves-tu  à  la  campagne? 

LEON. 
A  merveille...  Excepte  tous  les  agrèmensde 
la  vie  qui  nous    manquent,  nous  sommes   ici  le 
mieux  du  monde .  . 

GUILLERVAL 
Ce  n'est  pas  l hôtel  que  vous  avez  quitte  • 

LEON. 
Oh!  mon  dieu,  nous  ne  sommes  prives  absolu- 
ment que  des  objets  qui  se  trouvent  partout.... 
mais  quand  mon  oncle  se  sera  mis  dans  ses  meubles 
GUILLERVAL. 
Comment,  comment,  tu  fais  attention     a    ces 
misères -là  ! 

LÉON. 
Point  du  tout,  mon  oncle,  Evèlina    et     moi 
nous  partirions  encore  dans  ce  moment  pour 
un  autre  château,  fut-il   plus  gothique  et   plus 
sauvage  que  le  vôtre  . 

GUILLERVAL. 
Jen  étais  sûr;  voilà  delà  fermeté  .  Vraiment, 
je  suis  étonné  que  tu  ne  visite     pas    avec    ton 
Atala  les  forêts  de  l'Amérique  septentrionale. 
LEON. 
Grâce,  grâce,  mon  oncle:  donnez-moi  plutôt 
des  nouvelles  de  ceux  que  jai  laissés    à    Paris. 
De  Saint -Clair   d'abord  ? 

GUILLERVAL. 
Favori  d'un  prince  et  jouissant  de  lètat  le 
plus    brillant  . 

LEON. 
Jen  suis  ravi. ..Ce  bon  Saint-Clair! 

GUILLERVAL. 
De    Preval    vient  detre  nomme   a  une  am- 
bassade 

LEON. 
Aune  ambassade!.. .il  est  bien  heureux! 

GUILLERVAL 
L'Académie   vient  de  donner  à  Florville  le 
fauteuil  . 


LEON. 

Il  était  si   fatigué   d'avoir  couru  deporteen 
porte 

GUILLERVAL 
Enfin   Dercour  vient  d'obtenir  le  poste  ho- 
norable auquel   j'avais  songe  pour  toi  . 
LEON  . 
Dercour!  Allons,  tout  le  monde  a  de  l'ambi- 
tion; tout  le  monde  s'est  donné  le  mot, pour  par- 
venir en  mon  absence  . 

GUILLERVAL 
Il  est   vrai  que  tous  ces  gens -là  ne  se    >ont 
point  soustraits  aux  devoirs  si  génans  de  la  so- 
ciété, et  n'ont   pas  eu  la  sagesse  de  sacrifier  leur 
rang  et    leurs  espérances  au  plaisir  de    vivre 
face  à   face   avec  un  objet  adoré  . 
LEON. 
Ainsi,  mon  oncle, vous  me  conseilleriez... 

GUILLERVAL 
Le   ministre   s'intéresse  beaucoup  à  ma   fa- 
mille .  Il  m'a  parlé  de  toi  .  .  . 
LEON. 
Le  ministre  vous  a  parle  .... 

GUILLERVAL 
Il  se  présente  même  une  occasion    avanta- 
geuse de  consacrer  tes  talens  à  ta  Patrie,  et  je 
ne  doute  pas  qu'avec  du  zèle  et  de  (application, 
tu  ne  parviennes  bientôt  aux    honneurs  qui  en 
sont  la  récompense. 

LEON. 
Ah!  mon  oncle,  quelle  perspective  vous  of- 
frez à  mes  regards!...  Quelle  glorieuse     car  - 
rière!... Partons. 

GUILLERVAL,  à  part. 
Diable!  pas  encore. (haut.)  Volontiers;  mais  je 
crois   qu'il  serait  bon  de  prévenir  Evélina. 
LÉON. 
Elle  n'y  consentira  pas:  elle  déteste    Paris- 
D ailleurs, elle  va  croire  que  je  ne  l'aime  plus. 
GUILLERVAL. 
Cela  se  pourrait, et  puis,il  faut  t'attendre  la 


bas  à  quelques  épig'rames,  à  quelques  plaisan- 
teries plus  ou  moins  ingénieuses. 
LEON. 
Vous  croyez  ? 

GUILLERVAL 
On  fera  même  des  couplets  . 

LÉON. 
Ah!  mon  dieu, des  couplets  ! 
GUILLERVAL. 
Cela  ne  mitonnerait  pas;  mais  tu  as  assez  de 
philosophie  pour  braver  ces  petits  inconveniens . 
LÉON. 
Non, mon  oncle,  non:  je  ne  m'en  sens  pas  le 
courage,    je- verrai... je  réfléchirai  ...et  je  vais 
rejoindre   ma    femme. 

GUILLERVAL 
Cest  très  -  prudent  . 

LÉON,  s'c'loignant. 

Adieu,  mon  oncle . 

GUILLERVAL. 

Adieu,  Léon. 

t 

LEON,    revenant. 

Sollicitez  toujours  le  ministre  pour  moi. 

GUILLERVAL. 
Oui,  mon  ami . 

LÉON. 
Vous    m écrirez  ? 

GUILLERVAL. 
Oui,  mon  ami  . 

LÉON  . 
Et   vous  nous  enverrez  ...  non:nénvoyez  rien 
Adieu,  mon  oncle  .  (  Il  sort.) 

SCÈNE     I X1. 

GUILLERVAL 

Le  pauvre  garçon!  il  y  reviendra;  le  leçon 

est  bonne,  et  je  suis  sûr  de  le  rendre     à     la 

raison. ..  Oui;  je  le  pousserai   dans   le  monde;je 

\eux  qu'il   parvienne  aux  premiers  emplois... 

Il  avait   du  talent  avant  dètre  amoureux;  mais 

ce  diable  d'amour  . 

(Couplei 


;fc  Allegro.  COUPLETS     N°.  6 . 

l.min:J4  les  %   coup\ets.£-~        ^  _    .     .         i     j£r7£  «•  .    f   *        # 

vioiino  i?    eb^  n  ua^=  r  lJa~   i  ,i-3E 


ppâHf 


êl 


#-^ 


£ 


-3l 


'  s  '•:  * 


r=r 


r-èé-à 


r=*=^ 


fp 


8\aalt  u. 


A^ 


r       »» 


ê 


*fft 


3 


^ 


3=^ 


k=ft 


fe£s 


SE 


-w 


m 


m 


q 


3EfefeE5rf 


^ 


■£*t 


S 


=É=ËË= 


HHE-ft 


»— ?---- 


t3E 


^^ 


3S 


a  -  fin  den 


y    E    V 


.   .  sir  a  -  lin  den 


f 


**- 


prolonger  h .  vres 


se 


m 


£ï=E£ 


ji 


^ 


t=(2 


le  tête  à 


tê' 


f1     V       f 


.    .  sir 


-y» ' ^ • . ' r i-r 

du    sen.ti.  ment  fait  une  af.fai 


i=£ 


te  a  des  a  p 


T,pas  —  m^s  à  la 


:£=£ 


S 


q 


mon 


dieu  come  il  l'a  mal  ju 
r'  m   '    m    ' — A-4*- 


Q.'         lamourest 


W& 


§ 


as  . 


un       enfant  \0; 
•   .    •    .     •   .    •   m 

000     0  r 


^■^y^^rw 


f— Tr££ 


tja= 


uhdiéulmê.  .  me  n'v  tiendrait 


fa.  -ge       quiveutquelquesjoursdecon. 


V 


:cr 


43 


pas    et  mon  cher  ne 


-*-•-£  e-'-S 


r~PF 


ge  pour  mieux  se  re 


*     *    * 


E^J 


veu  nt  st  qmin  nom. 
"  "  .,      m   f*. 


m 


SE 


mettre  à  lôu.vra  _   _  _' 
rrfc 


■ijq^^Hg^^jj 


^ ¥- 


me 


un  dieu 


mê  .   .  me  n'y  tiendrait 


pas    et  mon  cher  ne 


veunestquun  nom  - 


me      etmoncherne 

m. 


Malgré  cela,  je  voudrai-  bien  n'être  pas  plus 
sage  que  mon  neveu,  j'aperçois  le  joli  motif 
de   sa    folie  . 

SCENE    X! 
GUILLERVAL,  EVELINA. 

E  V  Ë  L I  N  A,  entrant  avec  précaution 

Bonjour,  mon  cher  petit  oncle.  Comment  va 
votre  santé?  A-t-on  fait  quelque  nouvelle  tra- 
gédie? Est-on  enfin  dégoûté  des  Mélodrames? 
et  les  Concerts?  Est-il  arri\é  quelque  virtuose 
d  Italie?  Ah!  mon  oncle.  Paris  doit  être  bien 
changé  depuis  huit   jours  ? 

GUILLERVAL 
Ma  chère  amie,  Paris  est  un  séjour  enchanté, 
jamais,  je  crois,  on  ne  s'y  est  tant  amusé 
EVELINA. 
En  vérité  ! 

GUILLERVAL. 
Des  étrangers   aimables,  jeunes,  palans  ,    à 
qui  nos  belles    font  les  honneurs  delà  capitale 
EVELINA,  à  part. 
Comme  elles  sont    coquettes  ! 
GUILLERVAL 
On  donne  des  soupers  délicieux       a     deux 
heures  du  matin;  il  y  a  chaque  soir  des  réunions 
aimables  ou  les  femmes  se  disputent    le   prix 
des  grâces  el  de  la  beauté,  et  ne  se    montrent 
qu'entourées  d'un   peuple  d'adorateurs  . 
EVELINA 
Tout  le  ïionde  n'est  sans  doute  pas  encore 
revenu  de  la  campagne.  D'ailleurs  .  je    connais 
ces  assemblées rla:  des  jeunes  femmes  qui  se  cri- 
tiquent, des  vieilles  qui  les  jalousent  des  con- 
versations sans  idées,  des   prétentions  sans  mo- 
tifs, et  des   fats  d'une  stupidité.,   tout    cela  est  j 
fort    ennuyeux  . 

GUILLERVAL 
Je  pense  bien  comme  toi.  Les  bals  de lopé 
ra  sont  très-suivis    cette   année. 
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EVELINA. 
Ah!  parlez -moi  des  bals  de  lbpérw  je  les 
aime  à  la  folie  . 

GUILLERVAL. 
On  a  parie  vous  avoir  vus  au  dernier. 

EVELINA. 
Allons  donc  . 

GUILLERVAL 
Oui.  deux  Hermites  que  l'on  prenait   pour 
vous,  et  à  qui  l'on  demandait  s'ils  faisaient  leurs 
visites  de  noces  au  foyer  de  1  Opéra  ? 
EVELINA. 
Ah!  l'on  se   moque  de  nous,    certainement 
nous  n'y  étions   pas  . 

GUILLERVAL 
cést  ce  que  je  leur  ai  dit 

EVELINA. 
Et  nous  n'avons  pas  été  tente  d'\  aller.. .Cest 
une  cohue  assommante;  on  est  pousse,    coudoyé, 
heurte; on  étouffe, on  avale  de  la  poussière,  on 
ny  rencontre  pas  ceux  que   Ion    cherche  ,    on 
trouve  toujours  ceux  que  l'on  ne  voudrait  pas 
\c,ir;  et  lôn  rapporte  chez  soi  delà  fatigue, de 
l'ennui,  et  la  resolution  de  ny  jamais  retourner. 
GUILLERVAL. 
Tu  as  une  sagesse  de  principes. .une  constance 
dopinion.  Mais, moi,  jy  retournerai. ..que  veux-tu  ? 
EVELINA. 
A  ^ous  permis,  mon  oncle,  a  votre  âge... 

GUILLERVAL. 
Tuas  raison.   A  votre  place, moi, je  m'en- 
nuierais  souvent . 

EVELINA. 
Vous  ennuyer',  a;  ciel',  sénnuyer  avec  l'amour! 

GUILLERVAL. 
Ainsi,  tu  te  trouves   bien  dans   ma  maison 
de   plaisance? 

EVELINA. 
De  plaisance'....  A  merveille,  je  vous  assure  • 
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ÏOO 

GUILLERVAL. 

Adieu, ma  nièce;  conserve  toujours  ces  bon- 
nes dispositions.  Je  pars;  je  dois  aller  ce  soir 
à  la  pièce  nouvelle.  Tu  ne  veux  pas    que     je 
t'emmène  ?  Jai  une   loge  . 

ÉvÉLINA 
Moi  ! 

,,  GUILLERVAL. 
Une  loge  grillée;  personne  ne  te  verra. 
EVELINA. 

Comment! on  ne  me  verra  pas Une  loge 

grillée!... au  contraire,  je  veux  ...  Mais ,  non  :    je 
déteste   Paris,  ceux  qui  lhabitent  ... 
GUILLERVAL. 
Ah! 

EVELINA. 
Excepte  vous,  mon  oncle...  Je    suis  heureuse 
tres-heureuse  ici;et  je  ne  veux  en  sortir  de  ma  vie. 
GUILLERVAL. 
Adieu,  ma  chère  amie.(a  part  en  sortant.)    Le    mo- 
ment delà  crise  approche. ..Ne  nous  éloignons  pas. 

SCÈNE     XIe 
EVELINA 

Eh  bien!  le  voila  parti!  je  ne  le  rappellerai 
pas...Hermites...  Une  loge  grillée!  Certainement, 
je  déteste  Paris  où  Ion  ne  sait  pas  aimer,      et 

je  jure   bien  que   jamais Non,  je  ne  jure  pas. 

mais  c'est  égal,  jai  bien  pris  mon  parti,    et    je 
reste  ici . 

SCÈNE    XII*: 
ÈVÈLINA,  LÉON,  JUSTIN. 

J.EON,  chassant  Justin  devant  lui. 

Que  vient  donc  me  conter  cet  imbécille! 

JUSTIN. 
Dame,   monsieur. ..  (à  part.)  Bon'.il    n'y    a 
plus  de  danger  . 

LÉON. 
Allons,  sors . 

JUSTIN. 
Monsieur   n'a  plus   besoin  de  compagnie? 


LEON 


Sors, te  dis  je 
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J  USTIN. 

Monsieur  ne  veux    pas  que  je  lui  achève 
lhistoire   de  Robinette . 
LÉON 
Mas -tu  entendu  ? 

SCENE     XIII 
LÉON,   ÉVÉLINA. 
LEON. 

Il  y  a  une  heure  qu'il  me  fatigue    de    son 
bavardage.  Mon  oncle  est  parti, sans  doute? 
ÉVÉLINA 
Je  le  crois. 

LEON. 
Il  aura  peut-être   ete  fâché  de  ne  pas  te  voir. 

ÉVÉLINA 
Il  sera  piqué  de  ne  t'avoir  point  parlé . 

LÉON. 
Ce  sont  nos  conventions . 

ÉVÉLINA. 
Il  faut  tenir  sa  parole. 

LÉON,(a  part.) 

Si  elle  savait  que  je  lai  vu! 

ÉVÉ  LIN  A, (a  part.) 

Sil  savait  que  je  lai  fait   venir  ici! 

LÉON. 
D'ailleurs,  il  nous  aurait  probablement  pro- 
posé de  retourner  à    Paris. 
ÉVÉLINA. 
A  Paris '...Dieu  m'en  préserve! 

LÉON. 
Moi  de  même;  nous  sommes  si  bien  ici .  .  . 
Il  fait  un  froid  dans  ces  grands  appartemens. 

(Il    va   auprès  du  feu.) 
i        r 
EVELINA,  allant  s'asseoir  du  côte  oppose  . 

Monsieur  de  Guillerval  peut  bien  se  vanter 
d avoir  le  plus  joli  petit  vilain  château..  .. 
LÉON. 
Tu  ne  viens  pas  auprès  de  moi? 

ÉVÉLINA. 
Non. 

LÉON. 
Le  coin   du  feu,  comme  Philémon    et 
Baucis. 


ÉVÉLI  NA,  dçdaigneusenient. 
La    jolie  comparaison! 

LKON.a  part, le   coude  nppuvé   sur  la  cheminée 

Dercour  nommé  à  la  place  que  je  voulais  avoir 

ÉVELINA.à  part. 
Ahîlon  se  moque  de  nous  au  bal  de  l'opéra. 

LEON,  a  part,  avec  un  mouvement  brusque. 

Ces  choses -là  n'arrivent  qu'à  moi. 

EVELINA    languissamment . 

Kh  bien,  qu'avez -vous  donc? 

LÉON. 
Moi!  je  pensais,  je  rêvais....  au  plaisir  de  te 
voir  a  chaque  instant. 

ÉVÉLI  N A,  de  même. 
Ah!  ah! 

LÉON. 
Car  enfin,  si   j'avais  une  place  brillante  qui 
mappellât        je  ne  sais  où.... 

ÉVÉLI  NA,  de  même. 

C'est   bien  loin 

LÉON. 
Si  je  ne  pouvais  pas  temmener.:. sépares  lun 
de  l'autre,  que  ferions -nous? 

ÉVÉLINA,  de  même. 
Nous  nous   écririons. 

LEON    vivement. 

Eh  !  parbleu!  écrivons -nous  . 

ÉVÉLINA    se  levant 

Quelle   folie! 

LEON,   seloignant 

Je  vais  ténvoyer  une  lettre . 

ÉVÉLINA. 
Mais, peut-être, sans  quitter  cet  appartement 

LÉON. 
Tuas  raison.excellente  idée!   Justin! 

ÉVÉLINA. 
Que  vas -tu  faire? 

LÉON. 
Au  moins  ces  meubles  gothiques  nous  ser- 
viront à  quelque   chose.  Justin  ! 

SCÈNE     XIVe 
LES  PRÉCÉDENS,  JUSTIN. 
LÉON. 

Justin,  aide  moi   a  placer  ce  vieux  paravent 
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entre  nous, la...  non,  je  serais  toujours  tenté 

de  regarder  par-dessus  pourvoir    Evelina 

Précisément  il  y  en  a  deux,  un  de  chaque  côté, 

Justin  au  milieu,  ce  sera  notre  messager  fidèle. 

(Ils  disposent    les   paravents.) 

ÉVÉLINA 

Cest  charmant!  Ah!  si  l'on  nous  voyait... 

LÉON. 
Justin  seul  est  dans  la  confidence. 

(Les  paravents    sont   places  de  manière  que  le  milieu  qui  fait 
face  a  la  porte  du  fond  nest  occupe  que  par   Justin    (l)  • 

F  ' 

LEON,  embrassant    Evelina. 

Adieu,  chère  Evelina,  je  pars. 
ÉVÉLINA. 

Adieu,  Léon    je    reste,  (ils  s'arrangent  dans  leurs  cabinet  s) 
JUSTIN,  pleurant. 

Hi!  hi'.hi! 

LEON. 
Ah!  tu  as  raison.   La  douleur  des  adieux,  je 
n'y  pensais   pas.  (il  tire  son  mouchoir.)       Adieu  , 
Evelina  . 

JUSTIN. 
Bon  voyage,  notre    maître... (  à  part.)  Si    je 
pouvais  aller  chercher  lôncle. 

EVELINA,  élevant  la  voix. 

A  propos,  dans  quel  pays  es-tu? 

LEON    de  même. 
Aux  Indes  orientales:  six  mois  sans  recevoir 
de  tes  nouvelles. 

ÉVÉLINA. 
Moi,  en  Europe.  A  Paris,  je  suppose. 

JUSTIN,  a  part  . 

Me  voici  entre   deux  mondes.  Si  j'écrivais 
à  Finette  . 

LEON 
Commençons. 

Léon  et    Evelina  écrivent.    Justin  tire 
un  crayon  et  écrit   sur  son   genou  . 

(Quatuor.) 


(l)  Pourranger  plus  facilement  les  paravent?, MM.  les C  mediens 
des  departemens  sont  prévenus  que  la  premier»    feuille     de 
chaque  paravent  est  fixée  a  la  coulisse  auprès  de  laquelle  il  •    ' 
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Violino  1° 
Violino  2? 

Alto. 
Clarinetti. 
Corni  in  E  ?. 
Fagotti . 
Eveil  na. 
Léon . 
Justin  . 
Bassi . 


Grazioso . 
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E\  E  1.1  N  A,  élevant  la  voir. 

Eh  hier. .  tu  necris  plu<. 

LÉON, élevant  la  \oix  . 
Tout  a  1  heure  . 

GUILLERVAL, bas  à  Justin 
La  correspondance  languit. 

EV  E  Ll  N  A, élevant  la  voix  . 
Il   paraît   que  la  poste  no   part    pas  tous   les 
jours   des  Indes  orientales? 

J  L  S  T  I  N,  élevant  la  voix  . 

Notre  maître,  voilà    le  facteur. 

LEON,  de  môme. 
Je  SUIS    à    toi  .     (  Il  écrit.) 

GUILLERVAL,*  part. 

Ma  foi,  ce  serait  un  excellent  tour  à  leur  jouer 
(b&sà  Justin.) Justin, as-tu  les  lettres  de  tantôt? 
JUSTIN.bas. 

Quelles  lettres,  monsieur? 

OUILLE  RVAL,  de  menu  . 
(  v  lies  du  Colonel  Valmont  et  dKmilie. 

JUSTIN,  de  même. 

Comment  ? 

GUI  LL  E  RV  A  L ,  de  m  ê  me  . 

Qui  tu  as  trouvées  dans  un  earton  et    dans 
un  \  ieil  habit . 

JUSTIN,  de  même. 

Ah". 

GUILLERVAL.de  même. 

Tu  es  imbecille  '. 

Jt   SI'IN,   les  cherchant   dans  sa  poche  • 

Ma  foi,  je  crains  dèn  prendre  lhabitude 
Gl  1  LLER\  AL,de  même  en  les  jettant  . 
Celle  de  Valmont  a    mon    neveu,    à   K\,élina 
celle  d  Emilie  . 

JUSTIN 
Fort   bi^n  imagine . 

GUILLERVAL. 
Ecoutons  ! 

LEON. 

lettre  ' 
EVELINA. 


Ah. voici  une 

Il  écrit  enfin . 


LEON,   lisant   . 

..Adorable  Evélina,  l'amoureux  colonel    Val- 
mont «Quest-ce  donc? 

EVÉLINA,  lisant. 

«Mon  cher  Léon,  loin  des    jaloux, votre  tendre 
Emilie  «  Ai -je  bien   lu  ' 

LEON- 
Elle  se  sera  trompée  de  billet  . 

EVÉLINA. 
il  aura  cru   m envoyer  sa   lettre. 

LÉON. 
Allons,  allons,  il  faut  confondre  la  perfide. 


EVÉLINA  • 

Accablons -le    de  reproches  . 
ENSEMBLE . 
Point  de  ménagement . 

(Ils  ouvrent  précipitamment,  le  billet  a  la  main, chacun  une 
feuille  de  leur  paravent,  et  se  trou-.ent  nez  à  nez  avec 
Guillerval  .) 

ENSEMBLE  • 
O  ciel  '.  mon  oncle  ! 

y  Justin   replie  et  ranjre  les   paravents.) 

GUILLERVAL. 
Le  joli  tête -à -tête  ! 

LEON  . 
Mon  oncle,  je  vous    croyais  parti  . 

GUILLERVAL. 
Je  revenais  donner  quelques  ordres  à  Jus- 
tin. A  merveille,  mes  amis:  je  suis  enchanté  de 
la  bonne  intelligence  qui  règne  entre  vous  . 
EVÉLINA  . 
Mais   je  vous   atteste... 

GUILLERVAL. 
Jetais  bien  sûr  que  vous  vous    amuseriez 
dans  mon  château;  jamais  dans  la  capitale  vous 
n'auriez  eu  lingenieuse  idée  de  cette  correspon- 
dance  amoureuse. 

LEON,  présentant  le  billet  a  GuiHervaJ  dun  ton  solennel  . 

Lisez,  mon    oncle  . 

ÉVÉLI  NA.de  mÔme. 

Lisez,  mon    oncle. 

GUILLERVAL. 
Ah!  ah!  ah!  quoi!  c'est  Emilie   et  Valmont!... 
Je  sais  ce  que  c'est . 

LÉON  . 
Comment  ? 

EVÉLINA. 
Que  voulez -vous  dire  ? 

G LILLE RVAL. 
Chut!  Quand  vous  avez   fait  le  serment   de 
rompre   tout  commerce  avec  les  vivans,  jâi  ete 
chargé  de  garder  toutes  les  lettres   qui  vien- 
draient à  votre  hôtel:  je  vous  en  apporte  deux, 
la  première  est  un  billet  de  part  de  mariage  du  co- 
lonel Valmont:  il  épouse  Emilie, l'autre  contient  ta 
nomination  à  la  place  que  je  sollicitais  pour  toi. 
LÉON. 
Qu  entends -je!  Ah!  mon   oncle! 

EVÉLINA  . 
Je  respire  . 

LÉON. 
Chère    Evelina ,  me    pardonneras -tu    mes 
soupçons? 

GUILLERVAL. 
Amnistie  générale.  Je  vous  emmène    a  Paris; 

cést-là  que  vous  vous  aimerez  a  la  folie  .         „     I 
1  (Chœurfinaï) 
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